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POUR VAINCRE

Des Hommes!
; Dans mon article du 28 février der-
ïùer, la censure m'avait laissé dire :
, 1. Que nous avions au moins
Ouvriers militaires travaillant à la fabri¬
cation du matériel de guerre ;
2. Que l'on pouvait en renvoyer

au front.
' ~ tes chiffres n'ont pas passé dans mon
'article du 4 mars. Je m'en étonne, d'au¬
tant qu'ils résultaient d'indications don¬
nées par le sous-secrétaire d'Etat de l'ar¬
tillerie lui-même, le 10 février à un cor¬
respondant du Secoio, et le 25 à la
'Chambre.
' Je n'insisterais pas, si de nombreux
(Articles n'avaient paru ailleurs, tendant
à établir, non seulement qu'il faut beau¬
coup de canons et de munitions — ce
que personne ne conteste — mais encore
'que cela suffit ; campagne fort dange¬
reuse au moment où l'ennemi nous mon¬
tre que ce qu'il faut, à la guerre,ce sont
id'abord des hommes, puis, pour aider
ces hommes, des canons et des muni¬
tions.

C'est grâce à la supériorité du nom¬
bre de leurs hommes que les Allemands
taous ont battus au mois d'août. 1914. A
jCharleroi, ils étaient trois contre un.
L'avalanche de projectiles qui s'est alors
(abattue sur nos troupes a été le résultat
de cette supériorité numérique ; qar trci
fois plus de corps d'armée, au début de
la campagne, c'était nécessairement
trois fois plus de canons et trois fois plus
'de munitions.
C'est grâce à l'intervention de l'armée

du général Maunoury, er partie compo¬
sée de corps de formation récente ; c'est,
en d'autres termes, grâce à une augmen¬
tation soudaine du nombre de nos hom¬
mes, augmentation coincidant — ce
point est à noter — avec un commence¬
ment de raréfaction des munitions, que
nous avons dû la victoire de la Marne.

C'est grâce à la supériorité du nom¬
bre de leurs hommes que les Germano-
Bulgares ont vaincu les Serbes et obligé
le général Sarrail à se replier sur Sa-
lonique.
C'est grâce à la supériorité du nom¬

bre de leurs hommes que '

'J ures en déroute ; les aftaibnssant ainsi,
plus que ne l'auraient fait des pertes
'quintuples, dans une guerre de tran¬
chées.
* C'est grâce à la supériorité du nom¬
bre de leurs hommes que, devant Verdun,
les Allemands nous ont fait reculer de
;plusieurs kilomètres.

C'est grâce à l'entrée en ligne de nos
réserves d'hommes que nous avons pu
enrayer leur offensive.
>• C'est â coups d'hommes qu'ils nous ont
pris le village de Douaumont. C'est à
«oups d'hommes que nous le leur avons
fépris, et qu'ils nous l'ont repris à leur
jïour.

C'est à coups d'hommes qu'ils ten¬
tent de nous prendre le village de Vaux.

Dans toutes ces actions, les canons et
tes munitions ont parfaitement joué leur
rôle. Ils ont appuyé des attaques d'hom-
ïnes.

Je ne demande donc pas qu'on en ré-
Huisc le nombre. Je demande seulement
qu'on les fasse fabriquer par des hom¬
mes de plus de 48 ans, par des jeunes
gens de moins de 18 ans, par des fem¬
mes. par des indigènes coloniaux et par
des mobilisés mnorfenant au service
auxiliaire plutôt que par des militaires
£>- «ervee amie uqntja place est. sur le

i-.i alors, je répète ce que,"~dans mon
'article du 28 février dernier, la censure
a laissé passer :
A supposer que sur les mili¬

taires employés dans les usines de guer¬
re, il y ait» auxiliaires et
Ouvriers spécialistes absolument indis¬
pensables, il resterait hommes
que l'on pourrait renvoyer au front, où
on serait très heureux de les avoir en ce
moment.

Général PERCIN
« —

Nouvelles de la matinée
Bucarest, i mars. — Le corps do ta. reine Eli¬

sabeth de Roumanie, embaumé, « été exposé
aujourd'hui dons la salle du trône transformée
gn chapelle ardente.

— A i occasion du décès, de là reine douairière
Elisabeth de Roumanie, .lin' service funèbre est
Célébré aujourd'hui à midi, en l'église roumaine,
f#, rue Jean de Beauvais.
Zurich, 5 mars. — I.a Nouvelle Presse Libre

annonce que ta ville de Vienne va émettre un
emprunt de cent millions do couronnes.
Athènes, i mars. — Dcss renseignements de

source diplomatique à Constantinoplo annoncent
que, à la suite d'un incendie, la .poudrerie de
Sivas. on Asie-Mineure, a explosé, déterminant
des dégâts considérables.
Zurich, 4 mars. —- Les journaux allemands

(publient des messages sans1 fils de Washington
qui démontrent toute la gravité de la situation
■germano-américaine.
l,a Bourse de Francfort, qui reflète invariable¬

ment- les nouvelles affectant la haute finance al¬
lemande. a clôturé hier en panique.
Washington, 4 mars, — Las chefs de partis de

Ja 'Chambre des représentants «Mit iddcidô die
renvoyer à lundi le débat sur (a question des
«avires -marchands armés,

Sous notre
Bonnet

Il est des fonctions militaires d'ordre
administratif qui, de par les règlements,
ne doivent pas être exercées dans une
ville par un officier ayant été candidat
politique dans cette ville. Telles sont,
par exemple, les fonctions de major
d'une garnison. Rien de plus juste que
cette incompatibilité. Le major d'une
garnison est le souverain maître des dé¬
bitants et restaurateurs ; un ancien can¬
didat serait trop tenté de voir en eux
des électeurs, amis ou adversaires. On
veut préserver les officiers de cette ten¬
tation.
Or, on nous cite le cas d'un colonel

qui, chef d'état-major d'un général, se
trouve exercer ces fonctions de major
de la garnison d'une ville dans laquelle
il fut, aux élections législatives, candi¬
dat. nationaliste, candidat malheureux,
mais point désespéré, puisqu'il compte
poser de nouveau sa candidature et que
certains de ses actes de major paraissent
être des manoeuvres de candidat.

Cette ville est fort importante.
Nous tenons son nom à la disposition

du ministre de la guerre, ou de celui
des députés qui voudrait questionner le
général Gallièni sur celle enlorse aux
règlements.
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L'autre jour, le Bonne! Rouge ayant
conté k's exploits d'une brute alleman¬
de, laquelle opère à Stuttgart, il y eut
quelque émotion dans certains bureaux,
ii... Paris.

On vit même des jdantons courir dans
toutes les directions à la recherche de
notre numéro, déjà introuvable.
C'était un des officiers les plus aima¬

bles et des plus aimés de la place de Pa¬
ris qui nous manifestait ainsi sa soudai¬
ne sympathie.
Depuis on peut lire sur les murs de

certains établissements militaires
« Le colonel Vcm Teil ne lit que le Bon¬
net Rouge ». ,

<vwv

Il y a, même au Parlement, des gens
qui ne sont, comment dirai-je ?... pas
très au courant. Ce sont des homes de
droite, bien entendu

On parlait de Grenier, le député mu¬
sulman qui prenait des bains de Seine
pour obéir au Coran.

— Ah oui ! dit un député chouan, ce
parlementaire qui faisait ses ablutions
dans la Seine !

LA GUERRE

La Bataille
pour Douaumont

NOS TROUPES CONTIENNENT L'ENNEMI

Le Kronprirvz pousse la tragique aventu¬
re de Verdun ; il la poussera sans doute
jusqu'à ses limites extrêmes, jusqu'à com¬
plète décision. Le duel engagé est un duel
à mort.

Rien, de ce que nous savons, ne permet
d'indiquer de quel côté penche le plateau
de la balance. La lutte se poursuit avec
une sorte d'indifférence, une succession
d'avances et de reculs dépourvue de signi¬
fication.

Ainsi donc, ni optimisme, ni pessimisme;
la confiance doit alléger les rigueurs de
l'attente.
L'a seule considération qui soit permise

est la suivante : malgré la violence de ses

attaques, l'ennemi n'a point rompu nos li¬
gnes, il n'a même obtenu aucun avantage
qui soit de nature à encourager son gigan¬
tesque effort et justifier l'immensité de ses
sacrifices.
Nous vivons une heure grave certaine¬

ment, décisive peut-être ; mais nous avons
pour nous de bonnes raisons d'espérer.

R LECOINTRE-PATIN.

En Roumanie

DEBATS MOUVEMENTES
AUX CHAMBRES

A la Chambra
Berne, 5 mars. — Le Lolcal Anzciger écrit que

dans sa dernière séance la Chambré roumaine
s'est longuement occupée d'une interpellation di¬
rigée contre le représentant de la Bulgarie à
Bucarest accusé d'avoir fomenté une conspira¬
tion révolutionnaire dans la Dobroudja. Toute¬
fois, le journal allemand ne donne aucun détail
sur la discussion à laquelle cetle interpellation
a donné lieu.

Au Sénat
Zurich, 5 mans. — Selon le Nouveau Journal

de Vienne, de docteur Bardesoo a interpellé au
Sénat roumain le ministre des cultes sur un ar¬
ticle du journal des Etudiante Fulgerul qu'il ju¬
geait offensant pour l'Université de Jassy. L'in-
tenpellatcur fut interrompu par les vives protes¬
tations des sénateurs Pierre Missir et Gradistea-
nu qui l'accusèrent do ne pas parler en faveur
des intérêts roumains. Le député Thomas Jo-
neeco déclare qu'il trouve l'interpellation hon¬
teuse. Le député Gantacuzène injurie Thomas Io¬
nesco. Des batailles auraient éclaté sans l'inter¬
vention du président.

Lè Diffamateur
des Banques Françaises
Charles Maurras, ddns l'Action Françai¬

se, publie, pour en accabler ses adversai¬
res « les notes indignées qu'un officier
français lui adressait à la date du 14 fé¬
vrier », notes qui dénoncent, dit-il, un pé¬
ril,
Et cet officier dit :
« Bien des campagnes déjà, depuis la

« guerre, ont été menées : contre nos ban-
« ques nationales, contre l'emprunt, contre
« le généralissime lui-même... »
Nous n'avons rien lu, dans les journaux,

contre l'emprunt, ni contre le généralis¬
sime.
Mais nous avons pu suture une longue et

véhémente campagne contre l'une au moins
de nos banques nationales, la Comptoir na¬
tional d'Escompte,
Mais cette campagne, c'est Léon Daudet

qui la menait, dans l'Action Française, et
Charles Maurras s'y associait.

.

_ > < . ' ii.
Voir en 2® page la « Tribune des Lecteurs '»

Les exploits
de Mam'zelle Cisaille
M. Gauthier s'occupe.
Hier, notre confrère L'Heure: a UtS saisi

Ce matin, même mésaventures est actve-
QUe à l'Homme -Enchaîné, "—" "

Communiqués Officiels
TROIS HEURES

En Belgique, au sud de Lom baertzyde,
une action de noire artillerie a boulevërsé
les tranchées ennemies.
En Argonne, nombreux tirs de nos batte¬

ries sur les tranchées et voies de commu¬
n-dation de l'ennemi dans la région de la
Hautê-Chevauchée et de Boureuilles où un
incendie a été allumé.
Dans la région de Verdun, la. lutte loca¬

lisée au viUagcl de Douaumont s'est éten¬
due dans la soirc-e d'hier. A dix-huit heu¬
res, l'ennemi, après un violent bombarde¬
ment, a lancé contre nos lignes, depuis le
bois d'Haudremont jusqu'au fort de Douau¬
mont, une attaque très vive, qui a été re¬
poussé?, par nos tirs de barrage et nos feux
d'infanterie.
Au cours de la nuit, le bombardement

a continué, assez intense, sur tout notre
front à l'est de la- Meuse, et à l'ouest sur
te « Mort-Homme » cl la côte de l'Oie.

Communiqués russes

Vètrograd. 4 mars. — Communiqué du grand
état-major :
Sur la Dwina, entre Dwinsk et Jacobs-ladt cl

près d'Iloukst, nos ûclaircusr ont exécuté quel¬
ques reconnaissances réussies.
Plus au sud et sur le front de Galicie, fusil¬

lade habituelle.
En Perse, nous avons occupé, après un com¬

bat, Bidjan, à 70 vers tes au nord-cruest d'Ha7
madan.

En Arménie

Pèlrograd, 5 mars. — Officiel. — Selon des
renseignements oomplêmentaires, nos troupes,
dans te combat de Bitlis, ont attaqué la position
ennemie, en s'en approchant nuitamment, sans
tirer un coup do fusil, à la faveur d'une tem¬
pête de neige. Vers trois heures du matin, elles
l'enlevèrent à la baionnette.

Après une résistance acharnée, tes Turcs fu¬
rent délogés de leur position ; leur artillerie fut
enlevée après un corps à corps dans lequel les
défenseurs de la position, qui luttaient déses¬
pérément furent tous tués.
Sur la position et dans la poursuite de l'en¬

nemi, nous lui avons enlevé 20 canons, tous uti¬
lisables. du nouveau système Ivrupp. En ou lire,
nous avons pris sur cette position, 'un grand
nombre de cartouches et de gargousses. flans
Bitlis même, nous nous sommes emparé d'un
grand dépôt de munitions d'artillerie.
Au cours de la poursuite, de nombreux Turcs

furent sabrés ; le nombre des prisonniers a aug¬
menté ; rien que pour les officiers, il s'élève
à 40.

L'impression en Bulgarie
Bucarest, 2 mars. — Des voyageuns arrivés'

hier de Sofia à Turnu-Scverin. déclarent que les
phases de la gigantesque bataille de Verdun
sont suivies avec un intérêt passionné par les
milieux politiques et militaires bulgares.
L'mpossibilité pour les Allemands d'enfoncer

les lignes françaises, alors que l'état-major but/
gare s'attendait à voir prendre Verdun aussi ra¬
pidement que Liège o'u Anvers, produit ujhe
grosse impression que ne détruisent pas les com¬
mentaires sur les prouesses allemandes télégra¬
phiées par l'agence Wolff. L'énormité des per¬
tes allemandes et la destruction des corps d'é¬
lite prussiens ont créé un malaise profond dans,
tes milieux militaires, plus exactement informés
que l'opinion publique qui ne connaît de La ba¬
taille que ce qu'en racontent les communiqués
allemands publiés par les journaux, que sur.
veille étroitement la censure.

L'opinion en Grèce

Athènes, 29 février (autorisé par la Censure,
le 4 mars). — La bataille de Verdun concentre
l'attention des .milieux officiels et de l'opinion
publique et tous les journaux, sans distinction
d'opinion lui consacrent de longs commentares.
La presse interventionniste indépendante est

unanime à juger que les pertes énormes subies
par les Allemands et l'impossibilité pour eux.
après dix jours de combats d'une violence sans
précédent de s'approcher de Verdun, constituent
pour eux, un échec marqué.

. La sympathie générale du pays est diu Côté des
Français.

L'espionnage en Suisse
Genève, 5 mars. —• Une nouvelle affaire d'es¬

pionnage au profit de l'Allemagne vient d'être
découverte dans des circonstances assez curieu¬
ses. .Mardi dernier, on relirait du lac le corps
d'un sommelier, d'origine allemande qui s'était
suicidé. Dans tes poches de son veston, on dé¬
couvrit des papiers qui permirent d'établir qu'il
appartenait à un service d'espionnage et qu'il
recevait des ordres des concierges de deux
grands hôtels situés quai du Mont-Blanc à Ge¬
nève. Ces deux espions, ô'origine suisse alle¬
mande ont. été arrêtés par la police hier.

En Allemagne
La censure sévit

Lausanne, 5 m.ars. — Le comte Roventlow se
plaint, dans la Deutsche Tageszeltung, que la
censure ait défendu la publication dans ce jour¬
nal d'un article relatif à la guerre sous-marine.

Glanes
du Soir

Sur Mer
Vapeur anglais coulé

Londres, 5 mars. — Le Lloyd annonce que le
vapeur Teutonian a coulé. L'équipage est sauvé.

La Préparation
de l'Autre Guerre

M. Jouhaux déjeune chez les (( Bourgeois ))

'Ainsi- que nous l'avons annoncé, M. Jou¬
haux, hier, s'en fut déjeuner chez les
« bourgeois ».
Mangea-t-il bien f Je n'en sais rien. Mais

j"affirme qu'il parla mieux,
D'cxccUenles choses furent Mes, en celle

réunion de paix sociale.
M. André Lébon, ancien ministre du ca¬

binet Méline,qui présidait ces agapes, avait
dit : « M. Jouhaux parlera en toute liberté.
U ne s'agit ni de le compromettre, ni de
nous compromettre. »

A la vérité, nulle compromission n'était A
redouter. La France veuf vivre. Le sang
généreux dont s'abreuve le sol prouve assez
Ce que valent ses enfants.
La guerre civile devant Vinvasion, ce se¬

rait la défaite. 11 n'est, pas un Français qui
ne'l'ail compris, 'dès l'heure où fut décrétée
la, mobilisation.

La- guerre civile, en temps de paix, c'esl-
&-dire en pleine guerre économique, serait
aussi fatale que la discorde devant l'enne¬
mi.

L'union :sacrée h'esl pas 'seulement une
nécessité de ces heures douloureuses : elle
est un moyen — elle est même le moyen
de vaincre — Uans tous les domaines, sur
tous les terrains.
Nous avions 'demandé B M. Jouhaux de

bien vouloir nous dire comment il 'conce¬
vait la préparation de l'autre guerre. 'Son
Mismrs

pouvoir, faute 'de place, reproduire intégra¬
lement, répond à notre question.
D'un mot, M. Jouhaux a défini l'œuvre

commune, celle qui doit, dès maintenant,
grouper les énergies, unir les volontés de
■la France républicaine.
Il faut travailler, à-t-il dit3 à réaliser la

« démocratie économique ».
C'est déjà mieux qu'un programme : c'est

un mot d'ordre.
Jean COLDSKY.

LA REORGANISATION DU TRAVAIL

Voici les principaux passages du dis¬
cours de M. Jouhaux :

Le secrétaire de la C. G. T. a, tout d'a¬
bord, déclaré que c'était exclusivement en
son nom personnel qu'il parlerait :
î Parler de réorganiser la vie économi¬

que de demain est chose assez difficile, a
dit M. Jouhaux ; exposer quelques condi¬
tions générales qui devront présider à la
reprise de l'activité productive est chose
plus facile, et c'est à cela que nous nous
bornerons

« Comment se présente à nous la réorga¬
nisation du travail ? Gomme une mesure
indispensable, pour faire face aux nécessi¬
tés de demain, qui seront considérables
dans tous les domaines.

« Sans travail, il n'est pas de vie possible.
Aussi nous, militants syndicalistes, qui
avons toujours affirmé que le travail utile
était l'acte !e plus noble, désirons-nous ar¬
demment vo'ir régner à nouveau l'activité
laborieuse qui nous aidera, à réparer les
souffrances et lés ruines causées par la plus
atroce des guerres. •
Envisageant ce qui a été fait, l'orateur

déélàra î

I^iflse'fcmoi jroB^.dicg je.» toute frart-

Rue Royale. Six heures 'du soir. Sur te.
trottoir de droite, Maxim's. Sur le trottoir
de gauche, le ministère de la Marine. D'un
côté, le petit groom en uniforme écrevisse
a tendu une main obséquieuse à deux fem¬
mes empanachées qui descendent de leur
auto avec de grands éclats de rire.
De l'autre, au milieu, d'un couloir éclairé

par une lanterne, des silhouettes doulou¬
reuses stationnent. On entend quelques
mots :
— Mon petit gars était au 3° colonial.
— Le mien aussi. Ils sont partis tous

deux sur la Provence.
—• Mon mari m'avait adressé sa dernière

carte de Marseille. Il était sergent.
— C'est comme mon mari. On venait aus¬

si de le nommer au même grade.
— Faul-il que l'humanité soit méchante !

Il n'y a donc pas assez d'obus sur terre
pour tuer les hommes. C'est y possible
qu'on les assassine, comme ça, sur la mer.

— On vient de coller l'affiche des survi¬
vants. Regardez ! Regardez !
En tremblant, les deux femmes s'appro¬

chent- Les petites lignes bleues des noms
dansent devant leurs yeux. Soudain un cri
leur échappe. Elles ont lu, toutes deux :
« Recueilli à Malte, le sergent Gar... (la fin
manque).

— Mon mari s'appelle Garcin.
— Le mien se nomme Garron.
Et, avec anxiété, le cœur serré, les yeux

humides, des larmes dans la voix, ces deux
femmes qui ne se connaissaient pas, qui ne
S'étaient jamais vues, — celle qui sera veu¬
ve demain et l'Autre — s'étreignent en
pleurant parce qu'elles sont unies par la
même souffrance et par le même espoir.
Combien sont-elles les tragédies où s'est,

révélée l'âme sublime des femmes du peu¬
ple, et qui resteront inconnues dans l'ano¬
nymat de celte afjrcuse guerre ?

Léo POLDÈS.
. î—•♦•—f

Un député blessé
Parmi les évacués qui reviennent de la région

de Verdun figure le duc de Rohan, député du
Morbihan. Le duc de Rohan a été blessé deux
fois au cours des derniers combats qui se sont
livrés sur la redoute de Douaumont. Une pre¬
mière fois, le 28 février, il a eu le nez de part
en part traversé par une balle. Il reprenait viugt-
quatre heures plus tard son poste de combat et
te 2 mars, trois jours après, il .avait le tympan
de l'oreille droite crevé par une balle de mitrail¬
leuse.

chise que jusqu'ici aucune préparation sé¬
rieuse n'a encore été faite. La presse a bien
parlé de la conquête des marchés étran¬
gers, je crois même qu'elle en a trop parlé ;
mais à ces trop simplistes affirmations, elle
a borné ses efforts. Le simple désir ne cons¬
titue pas un élément de réalisation. Et puis,
pourquoi parler de créer dans ce pays une
industrie presque exclusive d'exportation,
quand hier, notre infériorité provenait de
ce que le marché français était alimenté en
grande partie par des produits manufactu¬
rés étrangers ?

LA CONQUETE DES MARCHES
d La classe ouvrière qui, grâce à l'ins¬

truction laïque et obligatoire, s'est élevée
intellectuellement, sait maintenant que les
pays à grande industrie d'exportation sont
ceux chez lesquels règne en maître l'impé¬
rialisme économique, facteur de heurt san¬
glant entre les peuples. Elle sait aussi que
pour se développer, les industries d'expor¬
tation ont besoin d'être protégées par des
tarifs douaniers et d'être soutenues par dés
subventions et des primes de l'Etat. Toutes
choses qui sont contraires à la diminution
du coût de la vie, à l'intérieur du pays et
dont elle, classe ouvrière, supporte en tant
que consommateur les répercussions fâ¬
cheuses. Aussi se prononce-t-elle pour un
développement industriel dont la répercus¬
sion serait d'augmenter son pouvoir de con¬
sommation. Elle déclare que c'est dans
l'augmentation de la capacité de consomma¬
tion de la nation que résident les meilleurs
éléments de développement industriel. Une
industrie qui fait face aux exicrene.es de son
marché national est une industrie en voie
de progression, capable de rivaliser avec ia
concurrence étrangère. Ce n'était pas le cas
hier, souhaitons que ce le soit demain. »

LA LUTTE DE CLASSE
« Il faut, poursuivit M. Jouhaux, que pa¬

tronat et prolétariat-comprennent que, sans
organisation, aucune réforme durable n'est
possible, aucune continuité dans l'eiïort ne
peut exister. Hier, le fait dominant de notre
domaine industriel était, chez le patronat,
l'antipathie de l'organisation, chez l'ou¬
vrier d'indifférence à l'égard de cette même
organisation. Cependant, n'est-il pas natu¬
rel que chacune des forces vives d'une na¬
tion cherche, dans l'organisation, l'expres¬
sion de sa puissance et de sa consoience ?
L'organisation de classe n'appelle pas irré¬
vocablement Iles heurts violents. Ceux-ci ne
sont que la conséquence de la résistance
rencontrée, de la répression subie. Quand
son travail n'est plus qu'une marchandise
que les détenteurs du capital acceptent au
refusant à leur gré, le travaiïleur cherche
dans la lutte directe les moyens de sortir
de son infériorité. De ces luttes, le travail
souffre, et ce n'est pas de gaîté de cœur que
l'ouvrier s'y engage.
t Le travail doit avoir sa part dans la ré¬

daction des règlements. Les rapports seront
simplifiés quand les pourparlers entre em¬
ployeurs et salariés seront devenus collec¬
tifs par le canal de 'l'organisation. Les con¬
ditions de travail seront respectées beau¬
coup plus lorsqu'elles auront été discutées
par l'organisation, représentative des ou¬
vriers, acceptées par elle. »
VERS LA DEMOCRATIE ECONOMIQUE
M. Jouhaux, après avoir réclamé l'avène¬

ment de la « démocratie économique » et
énuméré toutes les garanties exigées par la
classe ouvrière pour une collaboration ac¬
tive et loyale, a terminé par oes mots :
t Le travail doit, pour une reprise écono- '

mique véritable, occuper dans oe pays la
place qui lui revient dans la conduite des
sociétés modernes. Facteur de vie, créateur
le bien-être, il convient qu'il ne soit pas
tenu en tutelle, qu'il ne soit pas considéré
comme mineur.

d Que la souveraineté nationale, par une
intelligente coordination des efforts, s'exer¬
ce sur le terrain de la pollitique intérieure
et extérieure, et la France sera de nouveau
placée à la tête de l'humanité, ».

A SAINT-DENIS
,

Les Victimes
La terrible explosion qui s'est produite

hier matin, à 9 h. 30, dans un dépôt de gre¬
nades de îa Courtine est de la « D'oubie-
Couronne » à Saint-Denis, a fait malheureu¬
sement de très nombreuses victimes, dénile triste bilan n'est pas encore complètement
dressé. *
La violence de la déflagration a été telle

que des pierres de gros volume et des maté,
riaux divers ont été projetés à plusieurs
Centaines de mètres.
Vingt, et un morts ont été déposés à la

caserne de Saint-Denis ; ils sont exposé»
dans une salle, tlransiformée en chapelleardente. Un. autre mort est exposé à l'hôpital
inililaire Villemain; ;vingt-sopt blessés sont
soignés A riiôpilaJ municipal de Saint-De¬
nis, et six autres à l'hôpital de ta Compas,
sion à Saint-Denis, et un blessé à l'hôpital
mixte, 134, boulevard Ornano.
Trente-deux autres, très légèrement bles¬

ses sont venais se faire panser à l'hôpital
de Saint-Denis, puis ont regagné leurs do¬
miciles
Sept soldats ont été ensevelis sous 'es

décombres du fort.
La liste des morts n'est pas complète,

ment dressée.

LES VICTIMES
Le nombre des morts s'élève à une qua¬

rantaine.
En voici une liste telle qu'elle peut, êtra

établie au fur et à mesure des identifica¬
tions :

. MM. Louis Debeaiimont, 50 ans, réfugié du
Nord, demeurant 1, impasse Maurice, a Picr-
reiitte ;
Emile Raynal, 18 ans, 33, rue de ia Légion

d'Honneur,ia Saint-Denis ;
las soldats MuMer et Adam, de la 22" section

de G. O, A., en détachement au fort de la Bri-
che ; l
Victor-Pierre Bezier, 12 ans, 52, rue Van-Du¬

rand, à Stains ;
Abel-Eugène Maisonhaute, 12 ans, rue Venan»

cie, a Stains ;
Mme Clément-, née Alphonsine Soubiran, 36

rue Ilavy, à Pierreiitte ;
Mlle Lucie MangoJxl, 14 ans, impasse Charles-

Beaugrand, a Pierreiitte ;
Edouard Grolle, facteur télégraphiste du 8*

génie, en détachement au fort de la Double-Cou»
renne ;
Antoine Barbette. 40 ans, 8, rue de Paris, à

Eaubanne ;
Feyt, 11, rue du Fort, L Argenleuil ;
MM. Belly, laitier, 4, rue de Gonesse, a Si-

Denis ;
Hippolyte Alix, 3, rue d'Aubervilliers, à St-

Denis ;
Alfred-Antoine Borbel, 46 ans, 9, rue de Paris,,

à Eaubonne.
On n'a «pu identifier les cadavres de trois

hommes, dont deux militaires, et de deux
femmes. L'une parait âgée d'environ cin¬
quante ans, elle est vêtue d'une jiupe girise,
d'un tablier bleu et d'une camisole dp cou¬
leur fanée ; l'autre est petite, brune, vêtue
d'un paletot bleu et un jupon.
D'autre part, cinq blessés sont décédés S

l'hôpital de Saint-Denis, pou après leur
Arrivée. Ce sont :

MM. Roger Behat, 17 ans ; Julien Gosse, 10,
impasse Choiseu'l, à Saint-Denis ; J-ules Carré,
57 ans, 19. rue de la Fromagerie, a Saint-Denis,
et deux femmes inconnues.

A l'hôpital Saint-Martin, le soldat San.
ret a succombé à ses blessures.
On compte environ soixanle-dix blessés.

L'ENQUETE

C'est bien dans ta .partie est d>es fort ifU
cations die Saint-Denis que s'est produite
ï'explosifcin. Gest fortiiîcafcipins sonjt dési¬
gnées sous la dénomination de u Couronne
du Nord » et plus communément de « Dou¬
ble Couronne», parce que la roule de Paris
à Pierreiitte divise en dieux les éléments
défensifs de œ secteur. Le terme exact est
« Poste Est » de la Double Couronne, le¬
quel êtai taffieoté à la manipulation de3
grenades de réserve.
Ce malin, la foule a afflué vers le fort,

"une couche de neige assez épaisse recouvra
les débris ; l'aspect en est encore plus la¬
mentable, malgré le pâle soleil qui .projette
ses faibles rayons sur les ruines.
A l'heiure actuelle, il est enqore impossi¬

ble dTavoir une certitude au sujet des cau¬
ses de la catastrophe. Cependant, la vert
sion qui est généralement adnaise, est celle-
ci :

Comme le jour de l'explosion de la rue
<Je Tolbiac, une corvée" <le territoriaux était
occupée, à neuf heures vingl-cinq, à dé¬
charger des caisses de grenades à mettra
en réserve. L'une d'elles au même plusieurs
tomba et la déflagration provoqua l'expia
sion simultanée, peut-on dire, des autre»
engins.
M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat

à l'artillerie, qui s'est rendu sur les lieux,
a chargé un des spécialistes de son dépar¬
tement, d'ouvrir une enquête sur les causes
réelles de l'accident.

ENCORE DES CADAVRES
On vient de découvrir encore sous leç

décombres, les corps de quatre soldats de
la. 22" section. Les cadavres étaient dans
pn état absolument méconnaissable.
Voici une nouvelle liste de blessés soi*

gnés à l'hôpital de Sainl-Denuj ;
Louis Molet, 66 ans, 21. route <ie Gonesse, fc

Saint-Denis ; Pierre Soler, 73 ans. route de Go¬
nesse à Sl-Denis ; Louis Debeaumont, H ans,
évacué de la Somme. 121 bis, avenue de St-De-
nis à Pierrefitte ; Antoine Colla6, 74 ans, 18,
rue Guêrou, à Pierrefitte ; André iejean, 10 ans,
4. route de Gonesse, à St-Denis ; Georges Bra¬
connier, 23 ans, 149, rue de iPar«s, à St-Dems
Blessé militaire en traitement à l'hôpital %uxv

Iiaire militaire 234, boulevard Ornano, Emilo
Pinck G. V. C., caserne de St-Denis.

Alioe Brichon, 29 ans, 22, rue de la Fra»
magerie, à St-Denis, blessée sur diverses parties
du corps après pansement a l'hôpital de Saint-
Denis, a pu .regagner son dpmicile.
Le président de la République a fait dres»

sor par les soins de la préfecture de po¬
lice', un dSTHe renseignements sur toutes
les familles des victimes de la catastrophe,
afin que IScs" secours immédiats leur, soient
distribués. „ „

C'est le premier conseil de guerre qui esc
chargé de l'enquête.
Dès ce matin, M. Duicrooq, sons-directeur,

de ta police judiciaire, s'est rendu à Saint-
Denis, accompagné du lieutenant Desouché,
ntQmnn TP. ^onseD. fàô t?u.GrrG«-



LE BONNET ROUGE

AUX ECOUTES

««.Et eux...
Que Victor Snell ne permette 'de termi¬

ner ainsi le titre de son papier dhier si
ÎUT^ZX disait Snell, est là
dos stratèges militaires qui, le dos au
chaud, déclarent magnanimes que « nous., d
avons tenu. Justement, avant (lavoir u
Snelt, j'avais éprouvé le même fOiir quel¬
que surprise à lire la terminaison d*, larti¬
cle du lieïitenant-colonei Rousset. Parlan
de l'armée de Verdun, il lui accorde un
courage héroïque, « terme dont parfois on
abuse ». _ _ . „

Je ne l'aurais pas cru. Depuis seue mois
que nous suivons ce qu'ils {ont « ...eux»,
on se demanderait plutôt ou ils V^enl en¬
core la volonté de leur admirable élan.
Avant l'horreur inconcevable de ces quel¬
ques jours autour de Verdun, ils avaient
déjà, il me semble, mente d être déclarés
d'un » courage héroïque ». C'est que peut-
être, les mots1 ne sont plus assez Vissants,
à présent. Ceux qui i cviennent de là-bas
ont franchi les portes de l enfer. Les adiec-
lifs font faillite devant ce au ils^
pli et le plus modeste de leurs récits efface
toute la copie que nous, pouvons en tirer.
Nous femmes qui piétinons , autour Je

nos douleurs, enragées d'impuissance, qu
sentons gronder en nous. des choses qui
étouffent nos âmes, nous savons que la
plus belle page n'égalera \amai s une sim
nie phrase d'une lettre.
A Verdun, ils furent des géants ; ailleurs

ils ont été des héros ; partout, ils
tés des hommes qui souffraient. « Nouvel
eux . », quel mur terrifiant nous séP?™-
Nos poings s\y meurtrissent, nos colères
s'y brisent. Ici, le calme en somme. L an¬
xiété est en soi certainement mais Rep¬
tation se fait assez aisée pour « nous...
de leurs horribles,jours à «... eux ».
Quelle dérision que le eouiage civil ai

près du leur.1 Fanriy CLAR.

On ne dira plus maintenant \ « ati pm
qu'est le toeurre ». On dira plutôt « au prix
qu'est le gruyère », respeetable
las bonnes femmes " s oIBstment a
jrén-ère, avec la méeonxuaâssaaace la plus ab-
solue do la proîianiciation ides voyeLes
En effet, le fromage célèbre par ses trous

vaut 5 îr. 20 le kilo. Le kilo de -bœuf frigo¬
rifié ne coûte que 4 fr. aO. . ,

Du fromage plus • cher que de la viande,
qui l'eût crû,

• Elle est fort jolie, la mission que s'est; don-
née'la « Yung. -Men's Chntetian Association- »,
Tous les soldats dte l'Angleterre, n'ont qu a
lui ëmvover le nom et l'adresse de leur ra-
miille Aussitôt un des nombreux photogra¬
phes'attachée à l'Association -se rend au do¬
micile indiqué. Là, « prend le portrait de
touis les êtres obéra à Tamm-y et il ta expé¬
die au plus tôt les épreuves!.
Professionnels, amateurs, se sont mus gra¬

tuitement à la disposition de l'Associâtton
tandis que les marchands die produits oni-
mirpues ont offert leurs produits. Et c est
fort bien.

Dans la « ïtevu© militaire Suisse » le lieu¬
tenant-colonel .Mayer, prédisait déjà il y
quatorze ans. la manière actuelle de se bat-
fjifè r
Maintenant que les deux fronts de combat

sont à peu prés parallèles et qu'ils se fu¬
sillent ou se cahonnemt mutuellement, il se
•produira dams l'un des deux partis', eiLcer.-
Jains points, des défaillance® dont l'adver¬
saire devra profiter... Mois les adversaires'
qui auront occupé un point- s'y maintien¬
dront-ils ? C'est douteux... La position en
pointe que Vagresseur -aura idonquése sera
i)ien vite intenable. ISolé au milieu de la
•ligno de bataillé adv-etf-ae dans la^jUiel-lô il
aura pénétré comme un coin,, cet agresseur
sera en- butte aux coups de lacis voisins de
dir-oite et de gauche akusi. que d'e -ceux qu'il
recevra en face... On est dionc en droit de
supposer que les échecs se locatoséront et
même que les- trous faits par un adlversaire
entreprenant dans la ligne de bataille, se
boucheront d'eux-mômecsl.".. C'est là le ca¬
ractère qu'il faut attribuer à la bataille dé¬
fensive die l'arrière. On se la représente
comme mettant face à .face deux murailles
humaines presque en contact et cette double
muraille va rester presque inerte malgré la
.volonté qu'on a d'avancer, de part et di'au-
■fcre... C'est à des circonstances extérieures
-que sera due la fin de la guerre. Pair exem¬
ple. on se trouvera contraint par l'état des
■finances ou par la politique à demander 'a
paix ou à l'accepter, même san® avoir rem¬
porté des avantages marqués, ■sans avoir
subi idtes défaites dôrtsives... »

|Q—-

Le Rappel vient de publier un article sur
la Censure.
Sujet banal.
Ce qui l'est moins, c'est la signature.

C'est le citoyen Robespierre, en effet, qui
B'en prend à dame Anastasie.
Le grand conventionnel, naguère avait,

d'ailleurs, déposé le projet de loi suivant :
« L'Assemblé nationale déclare :
« 1. Que tout homme a le droit de publier

$es pensées par quelques moyens que ce
,soit ; et que la liberté de la .presse ne peut
■être gênée ni limitée en aucune manière ;

« 2." Que quiconque portera atteinte, à ce
'droit doit être regardé comme ennemi de
la liberté, et puni par la plus grande des
peines qui seront établies par l'Assemblée
nationale ;

« 3. Pourront, néanmoins, les particuliers
qui auront été' calomniés^ se pourvoir pour
obtenir la réparation du dommage que la
calomnie leur aura causé, par les moyens
que l'Assemblée nationale indiquera. »

« ROBESPIERRE. »

Il est vrai que si la Convention n'avait
pas M. Gauthier, elle possédait. Samson —
lequel ne coupait pas d'inoffensifs « pa¬
piers ».

De La Renaissance, sous la signature de
M. A. Borrel, député :
Le gouvernement, dès à présent, doit se

préoccuper de la question des hôtels -réqui¬
sitionnés pour favoriser teur libération dès
.ia fin de la guerre ;

De nouveaux hôtels devront être créés ;
ceux existant devront être pour to plupart
améliorés. Pour cela, les questions de cré¬
dits à l'industrie hôtelière devront être en¬
visagés sans délai ;
Un.-personnel nouveau devra être formé

pour l'exploitation de ces hôtels : non seu¬
lement, en effet, les cadres de nos em¬
ployés ont été éclaircL par la guerre, mais
il faudra - remplacer les employés d'hôtel
•étrangers par des Français, èt compter sur
l'afflux considérable de visiteurs nous obli¬
geant à recruter un personnel plus nom¬
breux ;
Des effort devront être faits'par les com¬

pagnies de chemins de fer et de navigation
pour supprimer les cloisons qui. existent
■entre lès divers réseaux et donner des faci¬
lités plus grandes pour visiter notre pays ;
N'oublions pas non -plus de nous préoc¬

cuper de restaurer ces routes qui, pendant
longtemps, furent considérées comme un
des plus beaux apanages de notre pays. -
Déjà sous l'énergique impulsion du Tou-

ring Club dé France, dg gros progrès ont.

été faits dans tous ces domaines, mais il
ne sera pas trop de la coordination des ef¬
forts de tous : collectivités communale, dé¬
partementale, nationale, associations pro¬
fessionnelles, groupements touristiques
pour faire du' tourisme un important fac-
tçur de richesses.

On se gausse fort, à la Chambre, d'une
carte postale illustrée que montre un dé¬
puté et qui, paraît-il, fut envoyée par un
général illustre ù un poilu qui lui avait dé¬
dié des vers.

'(L'Illustration, raconte le Moniteur de ra¬
vis, toujours bien informé, montre ledit gé¬
néral à cheval et la bride de celui-ci tenue
par sainte Geneviève.
Comme légende : « Les deux vainqueurs

de la Marne ».

Alors, disait quelqu'un, si sainte Gene¬
viève a vaincu les Allemands lors de la ba¬
taille de la Marne, pourquoi n'a-t-elle rien
fait lors de la''retraite de Charleroi ?

Ce .n'était pas dans son secteur, celui-ci
ne regardait que sainte Geneviève de Bra-
bant qui, ayant été épouse et mère de Bo¬
ches, ne voulut rien faire pour les adver¬
saires de ses descendants, lui rêpondil-on.
Et voilà comment les cléricaux, en l'an

1910, écrivent l'histoire !

LES COUFèREMGES
Conférence Jean de Bonnefon. —.Mercredi, à

trois heures 30, M. Jean de Bonnefon donnera
une conférence à fa salle Mafakolf, 56 bis, ave¬
nue Malâkoff (Tél. Passy 19-15). Sujet : Gmt.
l'aume 11 et ses ancêtres. La location gratuite
qst. ouverte (rte 2 h. à 5 h.)..

POSTE RESTANTE
Mme Edouard Dr-umont. — Le Journal dune
Mère pendant la guerre. — 1 vol. in-S de 190
pages» avec prélace d'Edouard Drumont (Afc
Viager Irêres, éditeurs, Paris, 2, rue Antoine
Danois). Prix, 3 francs. .

Dans ces pages, oui vont.de juillet 1914 il juil-
- let 1915, bien des familles retrouveront leur iris-
I toire. La surprise allemande tombant en pleine
villégiature, la fuite éperdue devant l'invasion,

; la recherche d'un gîte où passer l'orage, la vie
! dans un trou do province d'où l'auteur écoute,
lit, réfléchit, qomanente ; le retour au foyer

, après les tourments de la première heure et la
! série des émotions qui continuent... .«me
Edouard Drumont a décrit ces phases de la pre¬
mière année de guerre avec une perspicacité'

; un. sens critique et uine sensibilité dont une
: terinne est seule capable.

Mais .ce n'est pas là seulement le journal
: d'une femme ; c'est le jou-rnal d'une mère à qui
• la mobilisation à. enlève son (ils pour en faire
un -aviateur. Et là pensée du liis absent, ses lét-

j très, l'inquiétude de la- mère, ses espoirs et ses: .fiertés pénètrent ces notes sincères d'une ex-
I quise sentimentalité.

— Amàbie, le décorateur de théâtres si connu,
| vient de mourir, à Trégastcl.

Conte moral
A Issy-les-Moulineaux, vivaient en paix

douze oies, appartenant à Mme Théry, qui
possédait, en même temps que ses" oies,
un bateau-. Sur cette arche, les oies me¬
naient des jours heureux.
La Seine monta. Cette vue troubla-t-elle

la raison des oies ? C'est ce qu'on ne sait.
Toujours est-il qu'elles s'échappèrent et
s'ébattirent dans le fleuve. Un courant plus
fort les entraînant, leur équipée tourna
mal.
Sur les rives, des soldats voyant ces oies

à la dérive, pensèrent, malgré que la
Noël fût passée depuis longtemps les oi¬
seaux du. réveillon constitueraient encore
un festin succulent- Us allaient les sacrifier
sans vergogne, jugeant que la Providence
fait parfois bien les choses, quand arrivè¬
rent trois larrons. C'étaient trois bate¬
liers à l'âme noire qui déclarèrent effron¬
tément que les oies étaient leur bien. Les
soldats, confiants, les leurs rendirent.
Mais, comme dans les contes de feu Ber-

quin. la morale dfevait triompher à la fin
de l'histoire.
M. Torlet, commissaire de police, repré

sentatif, pour cette-fois,, de la ju.stice imma¬
nente,- fit arrêter les trois bateliers. Au Dé¬
pôt, ils digèrent leurs oies.
■ - ;

En souvenir
d'un glorieux martyr

La Ligue des Droits de PHemine^ décidé
de commémorer la mort du secrétaire géné¬
ral de. la Fédération du Nord, M. Eugène
Jaquet. fusillé à Lille par les Allemands.
Cette manifestation patriotique aura lieu,

non le 5 mars à la Mairie du XVIIIe arron¬
dissement, comme il avait été annoncé d'a¬
bord, mais le dimanche 12 maris' (4 2 h. 1/2
de l'après-midi), à la saille des fêtes de la
Mairie du IVe arrondissement, 2. place Bau-
doyer.
On trouvera des cartes d'invitation au

siège de la ligue .des. Droits de l'Homme, 1,
rue Jacob (VIe arrondissement).
— >—«•♦«s»—-■ «

Pour Ses Bleuets
Ayez donc l'obligeance de signaler à qui

de droit, qu'en général, les Bleuets de la'
classe 1917 ne reçoivent pas les soins pro¬
mis, et en particulier ceux de la batte¬
rie du Quartier Garnot, • à Vin-
cennes,
Ces enfants reçoivent une nourriture mal

■préparée et des rations de pain insuffisan¬
tes.
Ils ont froid, ne touchant tous les quatre

jours qu'une quantité de charbon insuili-
sante.
Ils n'ont qu'une seule paire de souliers,

et n'ont pas encore reçus de vêtements
neufs. Ils ont touché avant-hier seulement
une mauvaise capote usagée, sale et dé¬
chirée.
Que lé major qui les soigne s'en fiche et

n'accorde pas, loin de là, l'attention qu'il
leur doit.

- Qu'ils .sont traités- avec le caporalisme le
plus pur, étant continuellement menacés'de
4 et de 8 jours, et de consigne.

P. I.
?.**

Permettez-moi de vous, féliciter pour la
campagne que vous menez en faveur des
Bleuets. Je tiens à vous soumettre un cas
qui pourra peut-être vous intéresser. Au
jour de l'incorporation, une partie de ces
Bleuets fut affectée dans les zones de guer¬
re, d'où il a fallu,- de certaines garnisons,
les évacuer, en présence du danger..
Dans ces pérégrinations, de billet de lo¬

gement -en billet de logement, exposés aux
intempéries, ils ne trouveront cèrtainement
plus ce confort qu'on avait tant promis,
d'autant plus que le pécule et les colis
qu'on leur envoie leur parviennent avec un
retard considérable, si toutefois ils les re¬
çoivent. De pareilles incuries ne peuvent
se traduire que par des Bronchites ou des
.scarlatines qui les empêcheront de faire
leurs classes qu'ils n'ont pour ainsi dire
pu encore commencer.
Laissez-moi vous dire (pour finir, que cer¬

taines lettres initiales qui,- d'après Je tirage
au sort auraient dû aller loin -de Paris, se
trouvent m,ême à Yergailles et aux envi¬
ron^ _

Un Lecteur*

Tribune des Lecteurs
Papiers bleus,

vilains papiers
Paris, le 3 mars 1916.

Monsieur le Rédacteur en chef du
Bonnet Rouge,

Monsieur,
J'ai lu avec plaisir votre si juste article

« La Nation et les (Mobilisés » paru dans
le Bonnet Rouge du Jeudi 2 courant.
Que vous faites bien Monsieur de rap¬

peler aux propriétaires ce -qu'ils doivent à
leurs locataires, Commerçants, Employés,
Ouvriers ; vous ne leur direz jamais assez
que sans le patriotisme- de ces derniers, la
question des Loyers ne se poserait même
pas. Ne croyez pas que les propriétaires
s'en rendent compte, ou tout au moins
qu'ils consentent de bon gré à en tenir-
compte.

. .Méditez'cet exemple, Monsieur, cet exem¬
ple écœurant du Jésuitis-me de certains
propriétaires. — J'ai vendu mon fonds de
commerce, il y a déjà quatre années, à un
sieur Sallelles, ce dernier est mobilisé de¬
puis le -début de la guerre, le fonds ne
rapporte plus rien, je ne suis pas payé du
solde du prix de vente cela est tout natu¬
rel, je ne récrimine pas.

Le propriétaire de l'immeuble dans le¬
quel est; exploité ce fond-s, n'osant s'atta¬
quer directement au locataire occupant mo¬
bilisé, s'y attaque indirectement en s'en pre¬
nant à moi-même, prédécesseur dans le
fonds. —Il me signifie par exploit d'huis¬
sier qu'à défaut de paiement du loyer, il
-entend se prévaloir de la clause résolutoire
insérée au bail disant : « Que le bail sera
résilié de plein -droit, à défaut, de paiement
du loyer, un mois après une signification
restée infructueuse. »

Cette procédure est faîte par le proprié¬
taire, à l'instigation de l'huissier Levé, 116,
rue Saint-Denis, dont les agissements con¬
tre les locataires ont déjà motivé l'inter¬
vention de la Justice.
Du fait de celte signification, je devrais

pour sauvegarder ma responsabilité, dé¬
noncer celte procédure à mon successeur
mobilisé maisje ne peux humainement en¬
voyer du papier timbré à la femme dé mon
successeur mobilisé et lui dire, « prenez
.garde, pavez votre loyer, ou tant pis pour
vous, votre bail va. être, résilié de plein
droit ».
J'estime- qu'il est inadmissible que les

propriétaires et les huissiers jouent ainsi
avec le papier timbré, pour faire indirec¬
tement pression sur-un locataire mobilisé ;
car c'est là uniquement pour le propriétaire

- un moyen d'intimidation et pour l'huissier
lé moyen'de faire dos -friOs dont il tire des
bénéfices. Qes procédés sont inqualifiables
car le -propriétaire et l'huissier savent très

! bien que le locataire occupant, étant mo-
} bilisé, il ne saurait être question de rési-
f liation du bail, mais ils comptent sur la
j peur du papier timbré, sur l'affollement de
la femme du locataire mobilisé pour obte¬
nir quand même une paiement qu'ils" né
peuvent lui réclamer directement.

| Ah !' -Monsieur, que vous rendriez service
: aux locataires, «amibien vous les tranquil¬
liseriez, en usant de votre plume et de vo¬
tre personnalité pour dévoiler au public ce4
procédés inqualifiables. — Je suis persuadé
qu'il suffirait au Bonnet Rouge de donner à
ces faits la publicité de ses colonnes pour
qu'ils reçoivent une sanction équitable.
Vous aurez acquis, en vous intéressant

à cette question ,1a reconnaissance do bien
des locataires qui se trouvent daiis ce cas.
Je suis à votre disposition pour vous

donner tous renseignements complémentai¬
res avec pièces à l'appui.

Je vous prie de croire Monsieur, à l'assu¬
rance de mes sentiments dévoués.

E. RI'NGOTv

Les muffles
11 est profondément - regrettable que nous

ayions à constater, à notre époque, l'attitu¬
de incorrecte et inhumaine de certains em¬

ployés militarisés à l'égard des veuves
éplorées et désemparées qui s'adressent ai
eux.

Je veux, pour l'exemple, porter à la con¬
naissance de tous le fait suivant :

La veuve d'un de nos brillants officiers
tué à l'ennemi avait à faire certaines dé¬
marches à la mairie , du AV« arrondisse¬
ment .pour l'établissement long et fasti¬
dieux de certaines pièces, paralt-il, indis¬
pensables.
Elle ..demanda, parole malheureuse en lai

circonstance, l'employé chargé d.u service
l'intéressant. Sans obtenir satisfaction ce
jour-là, elle reçut le lendemain dans la soi¬
rée une lettre la convoquant à la mairie du
XVe.
En hâte, malgré que . souffrante et un

ie-mps affreux de neige, cette pauvre dame
se rendit à l'endroit assigné par la con¬
vocation, pensant en avoir fini avec tou¬
tes- c,es marches et contre-marches.
Une déception l'attendait. Le scribe, en

question, avec le ton rogue qu'on leur con¬
naît, et un sourire jauni comme ses pape¬
rasses, lui indiqua : -
Je vous ai fait venir, madame, pour bien

vous faire comprendre que je ne suis pas
un employé, mais un soldat à 0 fr. 25 par
jour.
La pauvre -dame a, en effet, compris cela

et bien d'autres choses encore depuis..
Serait-ce donc si difficile d'obténir des

employés civils ou militaires qui encom¬
brent nos administrations un peu plus de
respect devant la douleur. S'ils sont inca¬
pables de compassion qu'on leur impose
une attitude de correction devant le vêle¬
ment noir de celles qui ont tout donné à la
Pairie, affection et - situation.
Elles viennent à nous confiantes dans

l'accueil qui leur sera fait, pensant, avee
raison qu'elles ont consenti, à l'humanité
qui a le bonheur d'e vivre encore, un sacri¬
fice assez grand, pour avoir de celle-ci la
réception qu'elles sont en droit d'attendre.

j Robert SIBADON.
Paris, le 3 mars 1916.

Mauvaise volonté?
Incurie?

Mon cher directeur,
Il y aurait lieu de signaler à qui de droit,

me semble-t-il, la situation lamentable dans
laquelle on laisse au point de vue des vê¬
tements et des chaussures, les artilleurs-
R. A. T. du camp retranché de Paris —-
compléments divers — -en particulier ceux
de
On refuse à ces braves gens de leur dis¬

tribuer ce qui leur est nécessaire, les obli¬
geant ainsi à l'acquérir -de leurs propre»
deniers, alors que certains magasins* sont
bondés et qu'on en extrait souvent des
fourgons entiers.
Mauvaise volonté ou incurie de quelques-

uns '!
Sentiments dévoués.

E. GUILLOT.
Conseiller municipal d'Angers.

La meilleure utilisation
des hommes

Les ' ' Exclus,,
devant la Chambre
Au moment de la discjïssioi) de la loi,

dite loi DaMaz, visant la meilleure utilisa¬
tion des hommes mobilisés ou mobilisables,
l'un des signataires de la présente propo¬
sition, M. Deg'uise, déposait" un amende
ment tendant à incoafporer. les « exclus »
réhabilités;
Lobs -des débats, la Commission de l'ar¬

mée et le Ministre de la Guei're reconnu¬
rent le bien fondé des arguments présen¬
tés, mais, pour hâter , le vote de la loi,
demandèrent la disjonction de l'amende¬
ment.
Ijc député de l'Aisne reprend aujour¬

d'hui ce droit réservé.
La question est suffisamment, en état :

l'examen de la situation, tant des hom¬
mes affectés aux sections d'exclus que de
ceux placés dans les groupes spéciaux, si¬
tuation peut-être logique en temps de paix
<(st absurde et souvent- injuste actuelle¬
ment.
Le projet de M. Déguisé se. différencie

nettement d'une récente proposition de M.
Duboys'-Freismiey, qu.i, à nolire, ;sens, ne
distingue pas assez entre les « exclus » et
qui laisse de côté les « groupes spéciaux ».
Pourquoi distinguer entre les exelus ? Un

coup d'œil sur l'origine de oeux-ci le mon¬
trera.
Sont, on temps de guerre, envoyés dans

les sections -d'exclus, . les . hommes, ayant
été l'objet -d'une peine, affiietive ou infa¬
mante. Parmi ceux-ci, un nombre impor¬
tant ont'éitô réhabilités, ont recouvré leurs
droits civils.
Le . passé est aboli, ils se sont faits une

situation honorable ; mais la loi ne tient
compte que de la condamnation, ils res¬
tent indignes de 9ervir.
Dans des casernes spéciales, des camps,

en France, ou en Algérie, ils doivent être
occupés siodl à des exercices, mililaires ou
à des travaux d'intérêt généra.!. Us sont
autorisés à s'engager, après six mois de
Service et après des preuves, d'amen de-
mnt dont le commandement est seul juge.
S'ils n'obtiennent cette faveur, se représen-
ie-t-on leur retour au foyer, dans la loca¬
lité où ils avaient reconquis l'estime de l'o¬
pinion, parmi des concitoyens qui, peut-
être, ignoraient l'a condamnation ? C'est
«ne vie gâchée-, ' les efforts de nombreuses
années perdues, la honte sur la famille, si
encore, au contact d'autres « chevaux de
retour » et devant l'impossibilité de la ré¬
habilitation complète, l'homme n'est pas
devenu pire que lors de sa faute.
C'est -donc une œuvre à la fois humani¬

taire et patriotique, une bon-ne. action et
une action utile qu-e M. -Déguisé demande
au Parlement die réaliser.

Lampes Electriques de poche complètesen cuir pour les soldats. 2 fi'., 161, boulevard
dé la. Viliette.

Pour la Belgique
M. Poincaré .a accepté d'assister à la manifes¬

tation organisée par- l'alliance Franco-Belge en
l'honneur de la Belgique, le 11 mars, à ia Bor-
bonne. ' .

La manifestation sera présidée par M. Bes-
ch-anel, président de la Chambre des Députés.
MM. Carton de Wiart, vice-président du Con¬

seil des ministres de Belgique, le barea fieyçns,

ministre des Affaires étrangères, de Belgique,
Emile Vandervelde-; ministre d'Etat belge, Steeg,
président de l'Alliance Franco-Belge, et le grand
poète beJge Emile Verhaeren, y prendront la
-parole.
Les concerts Colopne-Lamoureux, et M. Noté,

de rupera, prêteront également leur concours
à cette manifestation.
Los demandes de cartes peuvent être adres¬

sées au siège de l'Alliance Franco-Belge, 58, rue
de la Victoire, à Parts.

- aa» < -

La Défense
des Locataires

Velite Correspondance
A. HURET. — En principe, èllé n'a pas
le droit, mais il faudrait aller en justice
de paix.

M. C. BILLANCOURT. — Je crains que
vous ne soyez obligé de déménager ;
mais je vais étudier la question, et vous
écrirai.

46. PETITES-ECURIES. — Venez-nous voir
mercredi.

J. B. G. — Vous devez faire la déclara¬
tion prévue par l'article 3 du décret, si¬
non, vous devez payer vos loyers. Il est-
probable que votre offre sera validée par
le juge de paix. Pas de résiliation en ce-
moment.

Le Bonnet Rouge répond à toutes les
questions concernant les loyers, que vou¬
dront bien lui poser ses lecteurs.

—.

FRANCE ET SYRIE

Bous les auspices de la Ligue des Droits de
l'Homme, et la présidence, de M. F. Buisson,
M. Victor Bcrard a fait, le 1er mars, au Musée
social, une conférence sur « France et Byrie. »
Avec précision, et force, il a exposé la politi-

que traditionnelle de la France en Orient.
.11 a fait voir tous les dangers présents et' fu¬

turs, toutes.les charges financières, militaires
et navales ob lions las risques diplomatiques
d'une occupation sous quelque forme qu'elle se
lit-, annexion coloniale, protectorat ou rattache¬
ment.

11 a conclu que la vraie tradition française au
Levant, ia vraie geste de Dieu par les Francs
a toujours été la libération des nationalités le¬
vantines' .libération religieuse durant ,1'anoien
régime, libération intellectiuielta et morale au
XIXe siècle, libération politique au XXe.
Un auditoire nombreux, parmi lequel on re¬

marquait des hommes politiques, des universi¬
taires, des journalistes, a suivi avec un vif in¬
térêt cette ' conférence magistrale.

;
: —

TOUS LES SPORTS
Parisian Atlitét/ie Club, q- Cette société orga¬

nise pour le-dimanche 12 mars, la première jour¬
née de son championnat anifu-el qui se dispu¬
tera sur la piste de ia F. S. A. -F. 1-'., boulevard
Davo-ust et sur les distances suivantes : 100,
400, 1500, 5000 m. A cette occasion le F. A. G.
fait un appel à tous les jeunes gens pratiquant
.ce beau sport qu'est la course à pied, et ne 'fai¬
sant paaTi d'aucune société, à -venir s'inscrire
au siège, 29; rue: de Charente®- Tous jeune» gens
étant inscrits au club -avant te samedi 11 mars,
pourront participer à ce' championn-àt qui - sèra
doté de nombreux prix. Le prix d'engagement
est de l-fr.-pour toutes les épreuves. A cette oc¬
casion l'on verra aux prises'lés champions'.du
P. A. Cl : Dertut, Natiès, Raimbault, Gill, bons
coureurs ayant dépassé les 8 k. .700 dans ta
demi-heure, Simon, champion de' Paris et Teùr-
qbéttl. de 'tiérmastlje. -
Pour tous renseignemeotg's'adresser au siège,

22, tua lié .Oioren.totiy
' % S?)

LES PLANCHES

Théâtre Antoine
NONO

Comédie en 3 actes; de M. Sacha Guitry

OU ALLEZ-VOUS CE SOIR ?
Avant-propos de M, Albert Witlemetz

La comédie de Sacha Guitry fut déjà re¬
prise au Théâtre Antoine en 1910. Elle fut
-à cette époque acclamée. Sa hardiesse, sa
jeunesse, son cynisme gai-et comme incons¬
cient en font une étude de mœurs délicieuse
et qui dénote de la part -le son auteur une
psychologie originale, pleine de bon sens et
d'inattendu.
L'histoire de ce Robert Chapelle, muffie

spirituel et bon garçon qui prend à son
ami, et la lui dispute après, une petite fem¬
me légère ; qui, bien plus, proiit-e encore
des largesses -de son ami pour sa petite
maîtresse, est entèrement de nos jours. On
en excuse le cynisme précisément à cause
de la junévile gaieté du dialogue, -de 1 hu¬
mour des' réparties, et-de la franchise des
caractères.
Outre la pièce en elle-même dont la va¬

leur n'est pas à contester —- notamment
le premier acte en entier qui, à lui seul,
est un petit chef-d'œuvre — outre l'œuvre,
qu'un long succès et qu'une presse unanime
ont consacrée à son application, M. Sacha
Guitry fait montre d'un grand talent de co¬
médien. C'est lui Robert Chapelle : il en
fait un humoriste irrésistible, un person¬
nage- savoureux de comique et qui pourtant
par instants, vous rend un tantinet rêveur
tant ses propos cachent de profondeur sous
une allure légère.
Et puis, il y a autour de M. Sacha Guitry

une distribution de premier ordre : Char¬
lotte Lysôs dont le jeu répond- exactement
à celui de son mari par des qualités pré¬
cieuses de naturel et de fantaisie ; Victor
Boucher, qui créa un nouveau -genre de
jeune premier, le jeune amoureux naif ;
avec Palau, inénarrable en. valet d-e cham¬
bre, plus cynique, parc» que plus incons¬
cient, que son patron, Robert Chapelle; avec
Jeanne Cheirel, douloureuse et comique à
la fois, en vieille maltresse appelée à tous
les sacrifices.
En commençant le Théâtre Antoine don¬

nait un avant-propos de M. Albert Wille-
melz, » Où allez-vous ce soir ? » C'est l'a-
-près-diner d'une famille bourgeoise où se
pose cette question : doit-on ou non aller
au théâtre pendant la guerre ? M. Albert
WHlemètz donne une solution plaisante qui
amène tout doucement spectateurs et ac¬
teurs au premier acte de Nono.
En terminant, une toute petite remarque:

on sait que M. Sacha Guitry aime pas¬
sionnément à se mettre lui-même en scène,
pièces ,1e jeune -et talentueux comédien-
Dans Nono, qui fut une dé ses premières
auteur, s'était oublié. Il ne parlait pas de
liai. Pour remédier à cet oubli, il a faiit
précéder sa pièce de l'avant-propos -le MF.
WUlenietz où, M. Sacha Guitry s'entend
louanger sur scène.
Mais -vraiment, a-t-j-1 besoin que des ar¬

tistes apprennent à célébrer son talent et
récitent' de mémoire des propos que chacun
dans le public prononce spontanément ?

Marcel SÉRA-NO.

ECHOS
Nous apprenons la mort de Mme Lagran-

ge-Bellecour, veuve du regretté comédien
du Gymnase et du .Vaudeville, et mèn*. de
MM. Félix et MaUribe "Lagrange, directeur
et administrateur du Triànon-Lyrique.
Aline Lagrange-Bellecour dont ia vie n'a

été qu'une suite d'honneur et d'art a eu une
très belle carrière, quelque peu oubliée des
Parisiens, car dès son mariage et ses bril¬
lants débuts au Gymnase, elle fut engagée
avec s°n mari au Théâtre Impérial Michel
de Pétrograd, oit ils connurent pendant
vingt et un,ans les plus grands sitccès ;
aussi Mme Lagrange-Bellecour était-elle
une des dernières pensionnées de la Cour
de Russte ; Mme Lagrange dont la vieil¬
lesse a été aussi belle que toute sa vie,
meurt subitement dans sa quatre-vingtiè¬
me année, laissant par sa nature et sa phy¬
sionomie, toutes de bonté et de charme, dès
regrets unanimes et d'inoubliables souve¬
nirs.'
Le service religieux sera célébré demain

lundi 6 mars, ù midi précis, en l'Eglise
Saint-François de Sales, rue Brémontier,
où l'on se réunira : le présent avis servira
de faire-part; en raison des circonstances,
il ne sera pas envoyé de lettres.

Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono, Où Aliez-vouf
ce soir '!

NOUVEL AMBIGU. — Ma Tante Wllonfiqur.
Matinée à Si h...soirée à 8 11. 40. Lundi, soiréa
Mardi matinée et, soirée. (Brasseur, Mormoi

Delza, J. Coqueiin et J. Darcourt).
Renaissance. 8 h. 30. La Puce à Voieille; '
Palais Royal, 8 h. 30. Le Poilu, Hortense a dl

« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, & h.. JCf{.
Grand Guignol, 8 h. 45, Le Cyctope, La maisot
dans la brume, L'homme qui fut aimé, L'cxpé
rience du docteur Lorde ei Le court-circuit..

Apollo. 8 h. 15. La Cocarde de Mimi pinson.
Cluny, 8 h. 45, Maître Nénuphar ; Si jamais je à
pince
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie. '
Vaudeville, 8 h. 30, Ca ten'a (cinéma).

MUSIC-HALLS, CONCERTS; CABARETS

CONCERT MAYOL. — Gala avec ANTOINE
Jane Marnac et Girier. — Partie de Concert «
POL1N et 15 artistes.

le Cagibi, 85, rue Ga-umartin, Chanson.niera
Sketch, revoie. Yvonne Yma.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue, >.'
Seala, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans » La Crevette(
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gafté-Hochechouàrt, ' 6 h. 30. Quand la dodu
sonnera (Vera Sergine).'

Ba l'a Clan,-8 h. 30, La, Dame du Commissaire.
Moulir. de la Chanson, à 8 heures 30, Lès Chan»n
soïiniers et Non...' Mais sans Blague, reyue-

.MONTEL-EUROPÉEN
PANl SÛR LES K... BOCHES!

latriomphale revue satirique âeValentin TAItAULT
Paule IVIOFtLY, la Reine des Revue»
^EÏ!ONTEL,SILVIN,<I.Deiorme,Lénars,et&
JCHEZ MONTEL IL N'Y A QUE DcS VEDETTES
On'peut louer par téléphone iMarcadet i3-3S t
sans augmentation de prix. — L Bua Biot, PLACE CLÏQjP

t*le qui Chante. 8 b. 30, Les Chansonniers,
et la revue.

La Chaumière, 8 h, 30, Les Chansonnier,1!
Au cuy i'Em...prient, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine- -»t
Tous les soirs à 8 h, 30, Chariot,J
F.va Flores, Paulette Defaix, Mado
Ri'y, Madzo,Caroline, Valsery, LES.
6 IVAN-OFF, LYJO, JANE HELL,
CHOCOLAT et BOB O'CONNOR. ,

Tous les jours à 4 heures, APERITIF-CONCERT.
Fauteuil, 0 fr. ' 50. ;

Capucines, 8 h- 30; isn franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 3t), Amencan-Cireus, opé¬
rette.

CINEMAS

Courrier desSpectacles
Porte Saint-Martin. — La femme, nue. devant,

prendre sa place sur l'affiche de la Porte Saint-
ivhu'Lin, Anna Karénine n'aura plus que cinq,
représentations aujourd'hui. Dimanche matinée
et soirée, lundi soirée et mardi matinée et
eoiree.
Jeudi prochain 9 mars -première représenta¬

tion (reprise) de La femme nue, pièce en trois
actes de M. Henry Bataille, dont nous donne¬
rons demain ia distribution. Disons seulement
que Mme Berthe Bady, Mme Andrée Még-ard,
M." Armand Bour reprendront les rôles qu'ils
ont créés et que M, Louis Gauthier, -M. Jean
Keinm seront parmi les .interprètes.

WVl

Nouvel Ambigu. — Ma Tante cVHonfleur fait
la joie du publie -au Nouvel Ambigu. Albert Bras¬
seur, Monnu-Delza, Jean Coqueiin, Harry Baur,
Numès et Juliette Darcourt sont applaudis, ac¬
clamés. -La comédie-boulie de M. Paul Gav-ault
fait salle comble. C'est vraiment une. heureuse
idée qu'ont eu les directeurs dia Nouvel Ambi¬
gu. Aia Tante aiLonfleur sera donnée aujour¬
d'hui dimanche, matinée et soirée, lundi Soirée
et mardi, matinée et soirée.

vwv

Concert Mayol. — Les quatorze jo-urs de galas
avec Antoine -p-renclront din " jeudi ' prochain 9
mars. Depuis la première, ce sont des salles
archicombies, et jamais on n'a- vu réaliser de
pareilles recettes. Aujourd'hui- matinée avec An¬
toine, Jane Marnae et Girier. daons leur sketch.
Partie de concert avec Potin, la merveilleuse
chanteuse Carmen Vildëz, l'am-usant Niho-r, le
charmant Ferréaf, J-ame-s, Little B-a-ra, Audif-
fred, Simone Judic, Jane HeB, Loulou, Rouyie,
Brugette etc. ètc: Mar-di-Gras, matinée,.

CE SOIR

■h THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 7- h. 45, Mademoiselle
de B'eùc-Ule, L'Humble offrande.

ÔdEON, 8 h., Le Secret de Poiiehinelle.
OPERACÔMÏQUÊ, 7 h. 30, Werther.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Joséphine vendue
par ses sœurs, -

PORTE SAINT-MARTIN. — Aujourd'hui Anna
Karénine, matinée à 2 h., soirée à 7 h. 45.
Même spectacle, lundi, soirée. Mardi, nmhnée
et soirée -jcinq dernieres).

Gaîté, 8 heures 30, Coralie et Cie.
Théâtre Sarah-Bernhardt, Relâche.
Ch&teiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, Relâche. . - .--

Variétés, 8 h. 3Qi Depuis sfif nïols, Eff Tonné
Intention, L'Impromptu du paquetage.
Réjane. — A 8 h. 30, mercredi, jeudi, samedi.

Madame Sans-Gêne.
gjtmoasç, 8 h■ 30, Les. Deux Restâtes- ,

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
Ce 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant, Orchestre syni,
phonique.

TIVOLI CINEMA 114, rue dé la Douane). TéÙ
26-44. Tous les jours,' matinée à- 2 h. 30, soi<
rée à 8 heures.. A-utgar de ia guerre. Aclu&j
iités a-u jour le jour, '

OMNIA FATHE (à côte des Variétés). — La
Mer (grand drame) — Les Mystères : 2° série-,-
Tr épisode — Actualités militaires : Les trae*
tours automobiles en Alsace et nos soldats (
Salonique.

De 14 heures
à minuit

— 580e jour de la gueiTe.
— Communiqué de i-a nuit ; En Artois,

attaque de l'ennemi pour nous chasser do l'en¬
tonnoir que fious occupions près du ciienrigi
de Neuville à La Folie a été repoussée. " »

- En. Argonne, nous avons canarine, dans la
•région sud-est de. Vauquois, tes organisatio.ua
allemandes et démoli -piusteùrs a-bris.
Dans la région de Verdun, canonnade très-vio^'

lente toute la journée- sur la.rive gauche d-s.là
Meuse à la cote 304 et à te cote de' l'Oie. Su»hi(
rive droite, l'ennemi, apircs un bomba-rdi-meffl
intense dirigé sur le bois. Ù'Baudremont, est dai
la côte du 'Poivre, -a lancé contre nos positïorisj
une attaque, qui -a été arrêtes, par noire l'cùrâs
mitrailleuses et d'infanterie. Dans la inatiHeïs
lés Allemands avalent réussi à reprendre piété
dans re village de Douaumont, d'où, .nous les
avions chassés-hier soir par une Contre-altaquieîj
La lutte continue, acharnée, avec des -alternais!/
ves d'avance et de recul, pour la possession du
village.
En W-oèvre, activité moyenne des deux &rlilie§

ries. m
En Lorraine, dans la région des étangs da

ThiavJile, après une préparation d'artillerie^
nous avons enlevé' plusieurs éléments de traîâ-)
ciiée ennemie. Une soixantaine de prisonnière,
d-ont un officier, deux mitrailleuses et un lapeeti
bombes sont restés entre nos mains. "l

— E'armée roumaine serait complèlcmeiiÇ
réorganisée. . . ■ ;

— Un détachement bulgare attaqua près de!
Matsikovo, ville frontière, un poste grec. Pxé-f
tude 7
— La Turquie se déclarerait fatiguée 3e fél

! guerre. Elle a des raisons qui justifient sa la's-t
sftude.

— Von Bissing, gouverneur Intérimaire
Belgique serait malade, assez gravement.

— Eh Pologne, pas mal de villes viennent 3
recevoir ue nouveau nom, allemand comme de
juste. Elles se seraient peut-être bien passé <
ce baptême.
— A la Chambre itaïienne, M. Salandra ei®

an. vote très favorable, après sa. -proposition con&i
braire S celle des socialistes italiens qui désiraieçB
discuter -Ba politique étrangère.

— La Seine se décide à baisser. * ri
— Raports avec la Grèce. Entre France e6<

Grèee, accord'. Entre Italie et Grèce, difficultés,:!

PETITES ANNONCES

Les offres et demàndes d'emploi sonf InsérJt
gratuitement et tous Us jours.

DEMANDES D'EMPLOI

COMMERÇANT,. REFUGIE, 36 ans. non œobilf-i■ sable, demande place chef do service, dans-
magasin ou entrepôt, alimentation ou liquides?
Sérieuses références. Ecrire : Trombert 52, rue»;
-o'Enghiein, Paris., <

HOTOGjjAPHE, bon. opérâtes- serait heureux-'
r Ue -trouver emploi chez éditeur ca.rtes posta-i
les, ou travaux à faire chez lui. Ecrire • Mai'-1
tin, 14, rue des Tanneries. ' ' '

J'IUNE FILLE dans sa famille,-âgée de 19 ans »tl demande emploi commerce, comme vendeuse*
ou manutentionnaire. Références. Ecrire, M11ai
F. Chardonnet, 26, rue de Belzunce, Paris (10e1.1

COMPTABLE expérimenté cherche place sérieuse'- toute ta journée ou quelques heures nar-
jour. Eerfiie • Lepèlfier,;6, rue de Monttessuv KJ
lis fT). j

SM-FEMM® JKTLterïS®
reçoit pensionnaires toutes époques 11 rua'
fean-Leclaire. Parts (17*). Nord-Sud 'Marcadat,;
I I?UAYC D'ANGLAIS à domicile par demof»';! Ilivuillj selle anglaise réfusriée de TurauFV
Ifi£3 Bell. 3 bis. rue .Cîément-Marot, Paria* )

LE BONNET RQUGà,
est oompoaé

par une équipe
bouvj'tef» syndiqués»

Le Gérant i Léo» Bavlb.
3

"IMPRIMERIE I-'BANÇAISE-, Waason J. DaUgOa.,1
Georges Dangon, imprimeur -A
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